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Compositions musicales de Ixlr l’abbé

Auguste Thihult.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
Montréal 2 Octobre 1897.

Monsieur l’abbé,

Je suis heureux de vous dire combien les cantiques de l’abbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. La mélodie en est har­
monieuse et chantante, et Vaccompagnement, sans être difficile, 11e manque pas de ri­
chesse et de goût. C’est donc faire une œuvre excellente que de répandre ces cantiques, 
et c’est aider singulièrement la piété dans les âmes que de les faire chanter dans nos 
paroisses et nos pensionnats.

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
II. L., Prêtre.

T’aimer, c’est le ciel ! Duo à l’Eucharistie..............
Divine hostie! Duo concertant à l’Eucharistie.........
JÉSUS EST PLUS DOUX ENCOR ! Duo à l’Eucharistie...................... 50
L’Hostie de Pâques! Solo et chœur à 3 voix,
Acclamations à Marie, à 3 voix égales, ...
Gloire à Joseph! à 3 voix égales, ..........
Le Lis de St Joseph, Duetto..........................

............40
.40

.50

.40

.40

.40

3 de ces morceaux, au choix, $1.00 
Les 7 morceaux ensemble, $ 2.00

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

Le Flageolet Magique. Folichonnerie enfantine, ... 
Le Petit Poucet. Opérette en 2 actes, ......................

vq 
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Evangile du VIe Dimanche après la Pentecôte.

Mare. — Ch. 8.

S
•f Suite du saint Evangile selon saint

E N «‘emps.,à| Comme Jésus était suivi d’une grande foule de peuple qui n'avait 
pas de quoi manger, il appela ses disciples, et leur dit • l’ai , itiéde 1 r. ,
r l’c™. „L . Ci'Z tZ Tl|fcJ

de loin. Ses disciples lui répondirent : Comment pourra-t-on dans ce 
trouver assez de pains pour donner à manger à tant de monde ? Il leur demanda 

avez-vous de pains ? Sept, lui dirent ils Al.,r ;i i entanda .îFpetits poissons; il les bénit et les fit aussi distribuer T savaient encore quelque?

sieurs sont 
désert, 
Combien

venus

ai



I ' •- v~'‘1S$fiUELS sont les eflèts particuliers du don de piété? On compte 
' c deux effets principaux ou actes particuliers du don de pié-

té, suivant les objets à l’égard desquels il s’exerce. Ces ob 
jets sont : Dieu, et tout ce qui lui appartient, ses temples, 
ministres, sa paroie; le prochain, son corps et son âme. 

Dieu étant le principal objet du don de piété, il en résulte que 
tfh pacte principal de ce don est le culte filial, intérieur et extérieur, 

rendons à Dieu.

sesl
que nous

Culte intérieur. Il se compose de tous les sentiments de foi, d’espéran­
ce, de charité, imprimés dans un cœur amolli par le feu de la piété filiale. 
Tous revêtent un caractère particulier qu’il est difficile d’exprimer. En effet, 

dire les élans d’amour, les résolutions héroïques, les larmes défi-comment
denses, les saintes voluptés, les douces familiarités, la confiance et les con­
fidences enfantines, les plaintes mêmes et les tendres reproches de l’âme, 
qui se sent la fille et l’épouse de son Dieu? Prêtons l’oreille à quelques-uns 
de ses accents. Dans ses tendresses, elle lui dit: Vous êtes mon bien-aimé, 
vous êtes à moi, je suis à vous ; je vous tiens et je ne vous laisserai point 
aller. Dans ses générosités : Mon cœur est prêt, Seigneur, mon 
prêt ; vous êtes mon partage ; hors de vous, il n’y a rien pour moi au ciel 
ni sur la terre. Dans ses aridités : Jusqu’à quand m’oublierez-vous?

cœur est

vous
voyez bien que je suis devant vous comme une bête de somme, comme une
outre gelée.

Dans ses tristesses : Pourquoi détournez-vous de moi votre visage? 
pourquoi vous endormez-vous? est-ce que vous n’entendez pas que ma voix

La Famille Chrétienne.3°6
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CALENDRIER
Juillet.

VI a)>. Vent. Dédicace de toutes les églises.
I)e l’octave.
ST Jkan ÜI ALBKRT, abbé.
St AnacLF.t, pape et mart.
St Bonavknturk, Ev. et conf.
St Henri, conf.
N. D. du Mt Carmel.
Octave de la dédicace.

10 DIM.
11 Lun.
12 Mar.
13 Mer.
14 Jeu.
15 Ven.
16 Sam.
17 DIM.
vasvais^-'asvcisvar/a6va6vaiTv;xrva6-vBir/cevac3s cw^rœ'zç^/ç^qevê»r>za6vç»vç»va5' rap

qvop 7|V|VMVMV|VMV|t ^|vp vp 'pv|V|vpvp jh

Le don de Piété.
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< st devenue, . . iau(lue a force de vous appeler? Mais
"e m en irai pas que vous ne m’ayez bénie D 
vous me tueriez, j’espérerais encore en vous. Dans 
avouer que vous êtes merveilleusement babil 
que je suis dure

I
beau faire, je 

ses découragements : Quand 

ses souffrances: Il faut

vous avez
ans

e à me tourmenter; est-ce donc 
chair est-elle d’airain ? Vous sied- 

une feuille que le vent emporte? Dans
pas ouvert la hour h ^ de SCS proches ; Je me suis tue et n’aiLi, rrr - ^ **êtes mon père et mon rédpm , " faUtCS mêmes : Vous
qu il est bien grand. V°US "* 1,ardonnt:rez mon péché,

comme les pierres, ou 
rger votre puissance

ma
il de décha sur

!ses revers de fortune ou

«

parce
Voilà quelques-uns des sentiments

Pâme’ et qui donnent la mesure de la 
tien est redevable

H
que le don de piété forme dans 

la supériorité morale dont le monde chré-
au Saint-Esprit.

* r,~

r«jou' <l”en'com: meme,ioi“.

dresse, ee, ,
procurer ou de la réparer, prières, mortifications *
et bons conseils, travaux, dévouement 
trages faits à son père et des âmes 
vie lui pèse. Pour

un ordre 
même caractère. Faits privés: Entre

;i

ten-

aumônes, bons exemples 
s: rien ne lui coûte. A la vue des ou-

(lue ,e Paganisme moderne lui ravit, la 
en alléger le fardeau, il s’associe

Plus précieuse de toutes, la 
n a pas de plus zélé partisan. Pas 
le récit ne le comble de joie : 
larmes.

•5

avec ardeur à toutes les • 
Propagation delà foi, 

conquête de l’Evangile, dont 
: pas une persécution qui ne l’émeuve jusqu’aux

œuvres réparatrices. La

une nouvelle i
1

8
Hnrtf 11 T la gl0ire de SOn père’ n aime aa™ sa maison Le 

oche qui 1 y appelle fait vibrer toutes les fibres de

ornements sacrés'^Téclat d" ^ C*'6m0nks’ ,a maJiificence'Z

tacle 11 d , VaSCS dC ,’aUtel’ f0“ son plus doux spec
tacle. Loin de trouver, comme les Judas anciens et modernes ‘
dides étoffés, l’argent, le marbre, ’
gneur dans
monde entier pour en faire hommage à 
et les faits qui, dans l’ord

son de la ;

ses

4
v

que les splen- 
es Pierres précieuses, offerts a Notre-Sei- 
Perte, il voudrait avoir les richesses du 

. I,ére' le,s sont les dispositions

Z K ÎSSET *,,ié,éculte catholique: linage comme dans

I
ses temples, sont une

1
;son

don de piété filiale_ . ,, est le
océan d amour. Dans ses fêtes,un
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dans ses sacrements, dans ses cérémonies, rien de sombre, de sec ou d’ef­
frayant ; tout, au contraire, respire la douceur et porte à la confiance. L’a- 

seul chante, et le catholicisme chante toujours. Il chante ses joies et 
ses tristesses ; ses craintes et ses expiations même les plus dures ; il chante 
même la mort et les mystères de la tombe.

Or. il chante toujours, parce qu’il aime toujours, et que son amour est 
toujours plein d’immortalité. Que disent tous ses chants, ses hymnes, ses 
proses, ses préfaces? Une seule chose, l’amour. Que sont-ils, en effet, sinon 
la traduction, sous mille formes variées, de la divine prière de l’amour filial : 
Notre Père qui êtes aux deux 1 Rien de semblable ne s’est vu et jamais ne 

ni chez les païens ni chez les hérétiques. La n. son en est que 
l’esprit de piété ne se trouve que dans l’Église.

mour

se verra.

A TRAVERS LE MONDE.
(«PAS comme nous. — Au cinquantenaire de l’œuvre des faubourgs 

à Paris, le cardinal Perraud a terminé son allocution par ce trait :
“ Une pauvre femme aigrie par la misère disait à une grande dame : 

“ S'il y avait un Dieu, il n'y aurait pas de gens comme nous. ’’
’’ La grande dame, pour toute réponse, multiplia ses bontés à l'égard 

de cette pauvre femme. Et cette dernière fit. à l’insu de sa visiteuse, appeler 
un prêtre à son lit de mort. Comme la grande dame félicitait la pauvre fem- 

revenue à des idées meilleures, celle-ci répliqua : “ Je vous avais dit que 
s’il y avait un Dieu, il n’y aurait pas d ■ gens comme nous. Maintenant, je 
crois qu’il y a un Dieu parce qu’il en faut un pour qu’il y ait des gens corn- 
me vous 1 ”

me

Le Plt|IC. — Le Saint-Père, en donnant la Première Communion à ses 
deux petites-nièces, Gabrielle et Agnesina, et à son petit-neveu, Stanislas, a 
pris ce dernier sur ses genoux et a rappelé sa Première Communion, il y a 
soixante-dix-sept ans, à Viterbe, et, comme la mère le félicitait de sa bonne 
santé :

— Oui, a dit Léon XIII, je suis très bien, je n’ai aucune des infirmités 
de la vieillesse, je marche bien, j’ai l’intelligence lucide, c’est une vraie grâce 
de la Providence ; ce sont les prières des bons fidèles qui me soutiennent.

Et pourtant, voyez la vie que je mène : tous les jours, je passe près de 
seize heures au travail ou en réceptions. Je dors à peine deux heures par 
nuit ; et cela dure depuis vingt ans ! Vingt ans toujours enfermé ! Que feriez-
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vous, Stanislas, si l’on enfermait pendant vingt ans? 
— Eh ! j’attendrais qu’on me fit sortir.

C est bien ainsi que je fais, ajoute le Pape. 
Espérons, reprit la comtesse, 

votre délivrance, Très Saint-Père.
— Oui, car cette situation

VOUS

que cette vingtième année sera celle de

, , . . cst anorma*e- elle ne peut durer. Aussi,
toutes les révolutions, on dit que la faim le
c’est qu’on éloigne le peuple de la religion, 
d’être reconstitué et rapproché de Dieu, 
qu’il est le premier élément d’union 
et je ne le suis pas!

voyez
s a occasionnées ; la vraie cause, 

alors il se révolte. Il a besoin 
Le Pape seul peut faire cela, parce 

et de force ; mais il faut qu’il soit libre

La ville souterraine.
d’Hollingboume, des terrassiers 
tous dans les entrailles de la

— Au comté de Kent, Angleterre, village 
qui creusaient des fondations disparaissaient

, terre; _ i* y avait un trou noir. — Echelles,
anternes, on les trouve ahuris, contusionnés, v: ants 
- La crypte avait. . pie<L de lonS sur 30 ; les piliers réguliers étaiént tail-
nersTnn "f0’ ~ '* ‘°ng ^ Par°is’ des Ombres spacieuses pour zo 
personnes chacune. - Au fond, on trouve un tunnel ; - le propriétaire suit
Zétën 300 ZT’ "T6 " Un bCaU Carref°Ur- Six tUnnels Partent de là dis-
savaL Jr , “ éb°UlementS empêchen* de poursuivre. - Huit
savants arrive.,!, constatent qu’un peuple s’est
troglodytes ( habitants des cavernes ),_
dépendances d’un château-fort _lj • 1 , ,oue t Ppl„ a, , ~ Hélas ! on n a Pas trouvé de bibliothé
que. - Peut-être un peuple s’est-il enseveli, là, comme aux catacombes de 
Rome, et la crypte à piliers serait

100

caché là. — Etaient-ce des 
ou une bande de voleurs, — ou les

une église ?— Le propriétaire, ne trou­
va y cultiver des champignons.vant pas à louer ce palais souterrain,

De la Croix.

Avec ses hauts et ses bas, ses victoires démenties, ses triomphes gros­
se outre mesure, ses blocus illusoires, ses canards fantastiques et 
ses cyniques humbug, la guerre hispano-américaine se poursuit

.dv^pln7^1 tlT —sans

Les Yankees ont pour eux l’or, et surtout cet 
tible qui fait le fond de orgueil immense, irréduc- 

de commerçants, orgueil auprès duquel lacette race

■
sa

as

_
W

Ê |__
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morgue castillane, elle-même, pâlit ; qu’adviendra-t-il de la puissance améri­
caine, si elle arrive à faire entrer en ligne les forces de son armée de terre, 
ou si, chose non improbable, l’Espagne parvient à attaquer à son tour, les 
Etats-Unis chez eux?

Les Yankees feront-ils d'aussi bons soldats que leurs pères, lutteurs re­
marquables de la guerre de Sécession ? J’en doute. On ne passe pas 
transition du confort et de l’extrême liberté de la vie américaine à l’existen­
ce rude des camps, et le commerçant satisfait et sûr de lui ne se transforme 
pas du jour au lendemain en un 
les rigueurs d’une campagne.

Témoin la plaisante historiette que j’emprunte à Féliz Duquesne! et qui 
prouve que si l’Américain ne manque pas de courage, sa bravoure, doublée 
d’une vanité sans bornes, atteint sans effort la témérité la plus inconséquente

sans

soldat callable d’affronter les difficultés et

et la plus folle :
Un officier français fut chargé de suivre les opérations de la guerre de 

Sécession.
Dans cette guerre, un point vraiment intéressant, raconte notre compa­

triote, fut l’organisation des artr spéciales, telles que le génie et plus en- 
l’artillerie, qui demandent les études et des connaissances particulières 

auxquelles rien ne saurait sv léer. Or, on improvisa des fonderies dont les
pour ceux qui les tiraient que pour l’ennemi

core

canons furent plus redout 
à qui on adressait la mitraille. J’obtins d’être accrédité auprès d’un colonel 
de l’armée du Nord pour assister aux “ épreuves ” de nouveaux canoi ’ frais

_s

éclos de -a fonderie et qu’il allait expédier après expériences.
Mon colonel, qui n’était pas de grande compétence, car il avait été 

avant la guerre simplement charcutier ou, plus noblement, fabricant de jam­
bons, fit installer les canons sur un vaste plateau bordé de rochers, puis il 
m’invita à les examiner, ce que je fis avec grand soin. Après quoi, je mi dis :

_Vous savez que vos canons sont défectueux ; on peut craindre qu’ils
n’éclatent à la première décharge.

Il me regarda avec mépris et me répondit brutalement comme un hom­
me blessé :

Allez-vous-en, si vous avez peur; mes canons sont excellents. Je le sais 
bien, puisque c’est - moi ” qui les ai fondus. D’ailleurs, “ moi ” je ne sais 
pas ce que c’est que d'avoir peur; mais vous, vous pouvez vous retirer, si 

voulez, ou bien vous mettre à l’abri.
Je n’en menais pas large, comme on dit; toutefois, la provocation était 

directe, il me parut que l’honneur français se trouvait en jeu.
—Je reste avec vous, répondis-je; mais, je vous le répète, nous courons le 

plus grand danger.

vous
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All right ! fit-il dédaigneusement.
les eTsc'mi'rem an6'aiS ™ h°nmCS qui hau-«ent les épau-

■ «rent a rire. Ensuite il commanda la manœuvre, sans vouloir
LZÎdlT PrélaUti0n‘ PIUS m°rt qUC Vif’jC ^oue, je restai immobile

I
:•

Au Premier coup, le canon éclata avec 
furent tués sur leur pièce et le colonel 
providentielle, je fus seul épargné 
mon

bruit formidable, les 
coupé en morceaux. Par

un servants
une grâce 

égratignure, je perdis seulementsans une
épaulette broyée par un éclat, tandis 

levé par la commotion,

li
:

que mon képi volait en l’air, en- 
n et que }e roulais Par terre, sans connaissance,

n ramassa avec soin les membres épars de l’infortuné colonel qui fut 
reconstitue dans un panier, presque au complet, et l’on fit appeler par télé 
graphe, son fils qu, habitait la ville voisine. Il vint aussitôt, contempla avec 
attendrissement les débris paternels, essuya une larme, et dit d’une voix 
emue : •• Pauvre père! il n’est plus bon à grand’chose ’ ”

J se termine l’histoire de l’artilleur improvisé. Je les déclare savon- 
reux, ces deux types d’Américains, cueillis au vol par un des nôtres Le pé 
e commerçant ignare, bombardé colonel d’artillerie, jouant sa vie sottement 

dans une poussée de fol orgueil. Le fils, froid et impassible devant les restes 
ascendant, utilitaire jusqu’au bout,

Ils résument cette

p

r

Ainsi

de son

r-t "*•- Er«ceux combattants de se mesurer en champ clos-j’entends ailleurs que sur
“irr: inViSibleS b0mbardem SanS 'Jasses « batteries,

la lutte entre les troupiers espagnols et les gardes nationaux de Tampa
nous réservera, je crois des, surprises. P

IILa Ramée
■

PRIONS.

A ■l
FIN de former, veritable croisade de prières pour le suc-

I. sainte messe chaque Dimanche, à l'inlemtoT‘dHoil ceux""! 

veulent b,en s unit à nous et tacite, chaque jonc un •• Noir, Pir, 
et un Je vous salue, Mark" dans ce but.

Cette promesse sera valide aussi longtemps quelle 
cee dans “ La Famille Chrétienne. ”

une

;;
:

4
gsera annon-

A. L. Mangin, prêtre, directeur.
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LA MODESTIE.
Qu’est-ce que la modestie ?

a douceur et la modestie sont deux sœurs qui vont rarement 
l’une sans l’autre, et se servent mutuellement d’ornement 
et d’appui.

La modestie est un sentiment de l’âme qui, nous éclai- 
rant sur nos défauts, nous em]>êche de nous enorgueillir de 
nos vertus, et répand sur tout l’extérieur une certaine timidité 

Œül* gracieuse qui n’exclut ni l’aisance ni l’à-propos.
La modestie connaît les vertus qu’elle possède, mais ne les 

étale pas sans motifs ; elle accepte simplement les éloges qu’elle mérite, 
mais ne les provoque jamais.

Avantages de la modestie par rapport aux jeunes gens et aux jeunes filles.

la modestie, est le plus bel ornement des deux
C’est leur ange gardien rendu sensible et les entourant comme d’une 

auréole lumineuse et douce. C’est l’éclat de cet ange qui fait baisser le 
regard des profanes, revêt la jeune fille d’un reflet qui rappelle le ciel et 
attire l’affection ; et entoure le jeune nomme d’une atmosphère de respect.

La modestie est dans le regard, dans le maintien, dans la toilette, dans 
la parole ; elle se voit partout sans cependant qu’on puisse dire : C’est telle 

telle manière qui rend modeste.
Dans la même manière de porter la même parure, on distingue la per­

sonne modeste et celle qui ne l’est pas.
La modestie n’est pas au-dehors, elle est dans le cœur, où elle réside 

avec l'innocence, sa compagne inséparable, et de là elle fait rayonner la 
grâce comme le soleil fait rayonner la lumière.

La jeune fille ne sait pas qu’elle est modeste ; elle ne peut pas être au­
trement. Seulement, dès qu’elle n’est plus innocente, elle sent qu’il lui man­
que quelque chose.

C’est peut-être son ange gardien qui a replié ses ailes et ne la protège 
plus... Pauvre jeune fille !

Autrefois elle soignait à peine sa parure, et tout ce qu’elle mettait lui 
allait bien ; maintenant elle rêve à sa toilette, et, toujours mécontente, elle 
cherche toujours de nouveaux atours.

Comprend-elle que ce qui faisait sa beauté a disparu?
Avantages de la modestie par rapport aux autres.

IO la modestie rehausse l’éclat des vertus qu’elle accompagne, comme 
dans un tableau les ombres relèvent les figures, et, tout en diminuant la

t
h

sexes.

ou
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vivacité des couleurs, leur donnent une leinte plus douce et plus belle. 
2° La modestie ôte à la critique tout moyen de nuire.
La critique est superficielle, et ne s’attache qu'à 

vous vous cachez, elle ne ce qui se montre. Si
saura pas vous trouver.

tre l-Jnti ^ T™ ja'°USie ! '’eSprit- ,es «râces extérieures font naî­
tre I envie , la modestie dissipe l’une et l’autre.

Pourquoi serait-on jaloux d'un
même peu d’importance?

avantage auquel vous attachez vous-

3° Enfin la modestie_ nous fait aimer, parce qu’elle ne heurte
pretention et permet à la vanité de chacun de s’étaler au grand jour.

Ne froissez jamais l'orKueil, on ne vous haïra jamais, disait un ancien 
Loin de contester le bien chez les

aucune

trop en faire parade.
Une personne modeste reçoit les conseils avec bienveillance, et flatte 

ainsi les autres, qui sont heureux d’en savoir plus qu’elle.
Elle ne s’irrite pas des impolitesses ni de l’oubli, 

miére place et l’occasion de briller.
La modestie produit la douceur, mais non pas la faiblesse, Elle sait 

toujours se faire respecter et, tout en laissant la paix dans l’âme 
rire sur les lèvres, donner à notre démarche et 
rance forte qu’on se 
les imprudentes.

sans

i!ir
et laisse à tous la pre- E

et le sou- 
assu- 
paro-

à notre extérieur cette 
sent protégé et cette calme fierté qui fait taire les fl

1“ Mademoiselle, disait un jour une dame 
la part de la jeune fille à qui elle parlait 

leçon, mademoiselle,

assez peu retenue, et qui, de 
avec légèreté, venait de recevoir

„ , êtes bien orgueilleuse. — Vous vous trom­
pez, madame, répondit la jeune fille; je ne suis que fière. ”

La fierté, en effet, n’est pas l’orgueil.
L’orgueil attaque, la fierté se défend, et la modestie n’exclut pas le cou­

rage de se détendre; elle l’augmente 
que la conduite est irréprochable.

Or, rien n’est fort

une vous

au contraire, parce qu’elle fait sentir
U

comme une bonne conduite.
La modestie, vertu chrétienne.

D’après tous ces avantages, on pourrait, 
le moyen de plaire.

Plaire, en effet, consiste à montrer 
N est-ce pas là toute la modestie ?

ce semble, appeler la modestie

rson cœur et à cacher son esprit.

se bornait à plaire, encore n’y par­
que pour peu de temps: la modestie affectée exige

Mais son but serait bien futile s’il 
viendrait-elle

une con-

I
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trainte qui lasse bien vite.
La basse de la modestie chrétienne, la seule qui procure les avantages 

dont nous avons parlé, est de se faire oublier.
Or, sc faire oublier est au-dessus des forces humaines; il faut t'aide de 

la grâce, que l’on obtient par la prière.
CH AN AV HAN EL.

CONTE 1IE GHETTO.
Il y a bientôt trois mois que sur la porte endeuillée de la boutique du 

père Mardochée. on put lire cet avis : Fermé pour cause de décès.
Le vieux marchand laissa derrière lui une veuve et trois filles mariées.
L’aînée et la cadette avaient épousé des catholiques; la troisième était 

la femme d’un bon juif, resté fidèle à la pratique de sa religion.
Comme il agonisait sur sa couche, le père Mardochée dicta ses volon­

tés dernières.
Il désirait que chacun de ses gendres vînt déposer dans son cercueil un 

billet de 1000 francs: c’était, estimait-il, le plus grand sacrifice qu’il pouvait 
leur demander et il exigeait d'eux cette suprême marque d’affection.

Le jour où. la cérémonie funèbre terminée au temple, on porta en terre 
la dépouille mortelle du vieux juif, les trois gendres étaient là prêts à rem­
plir la clause du testament.

Les deux premiers, ceux qui appartenaient à la religion catholique, 
s’approchèrent de la bière ouverte et successivement y laissèrent tomber un 
billet de îoco francs.

Quand ce fut au tour du juif de s’exécuter, il s’avança et ne put s’em­
pêcher de faire quelques réflexions : “ sur le pizarre gaprice du mourant, qui 
faisait gâcher de l’archent ’’ Puis il prit son carnet de chèques, signa un bon 
à payer de 3 coo francs et l'ayant placé dans le cercueil, il se retira, après 
avoir repris ce qu’il appelait la monnaie, les deux billets de mille précédem­
ment déposés par les deux autres gendres.

A PROPOS DE CHIENS.
la récente exposition canine a rappelé à notre mémoire l’histoire d’un 

tondeur de chiens, nommé Lionnet, cpii, à la fin du xvnie siècle, exerçait 
ses fonctions sous l’un des ponts de Paris.

A cette époque, les dames de Paris s’étaient éprises d’une folle passion 
pour les petits chiens de race épagneule. Ces animaux, comblés de douceurs, 
privés de tout exercice, devenaient obèses, languissants, et leurs nobles 
maîtresses se trouvaient plongées dans les plus grandes inquiétudes.

Lionnet eut alors une idée géniale. Il s’établit médecin de chiens. On 
lui confiait les animaux et après quelques jouis d’un traitement bien appro 
prié, il les rendait à leurs maîtresses, alertes et dispos.

Il gagna de la sorte des sommes d’autant plus considérables que le 
régime n’était pas dispendieux. Ah 1 si les dames avaient su le secret du 
médecin 1

Lionnet enfermait les toutous dans un galetas. Pour toute nourriture, il 
leur offrait du pain bis détrempé dans de l’eau claire. Ajoutez trois ou qua­
tre heures par jour d'une course furibonde dans le galetas avec accompa­
gnement de milliers de coups de iouet. Le résultat demandé ne se faisait 
pas attend! e.

Lionnet acquit ainsi une fortune considérable et en peu d’années, il 
put acheter une terre seigneuriale en Berry, le domaine de Vermanton.
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la dîme comme elle le me-'te, à la considérer non pas tant comme un fardeau 
que la justice impose, que 
piété.

une jouissance réclamée par la foi et lacomme

“ Si votre travail est lu sérieusement, il ne saurait manquer de produi- 
salutaire et profonde impression sur les catholiques, etc, etc. ”

4* PAUL, év. de Sherbrooke.
re une

Évêché de Sherbrooke, 27 déc. 1867.
Des traits édifiants et des exemples frappants dispersés à propos dans 

le cours de l’ouvrage viennent reposer le lecteur tout en lui faisant mieux 
comprendre la doctrine expliquée. ,

Le tout forme un joli volume in-8 qu’on peut donner avec avantage 
comme prix. C’est un livre à conserver dans chaque famille.

Les lettres approbatives dont cet ouvrage est enrichi disent quelle esti- 
NN. SS. les Evêques du Canada font de cet excellent livre. ( 1 )me

PELERINAGE
A

$11. mi 11 iiiim
MIDI, IS IDIUCt. ’Il

SaGrandeur Ixlgr. «J. T. Duhamel, 
Archevêque d’Ottawa,

accompagnera les Pèlerins.

Le Pèlerinage se fall le IHmanehe afin de faire perdre moins 
de temps à ceux qui travaillent.

DEUX TRAINS :—Le premier train portera les pèlerins d’Ottawa et 
partira à 8 hrs., a. m. ; le second train a 8.05 hrs., arrêtera à toutes les sta­
tions jusqu’à Ste Thérèse.

Tous les billets seront bons jusqu’au 30 juillet inclusivement, avec le 
privilège de s’arrêter à n’importe quelle station.

Les pèlerins d’Ottawa peuvent prendre le “ SOO ” train de 4.25 hrs. 
Ils peuvent aussi prendre le train régulier de 5. 55 du soir samedi ; ils 

arriveront à Québec à 6. 30 hrs. dimanche matin et prendront le train de 
7. 20 hrs. pour Ste Anne de Beaupré.

Prix des billets : Depuis Ottawa $ 3. 50. Pour les autres stations $3.25

a. m.

ou $ 3.00.
( I ) On peut se procurer ce livre au monastère les Carmélites, rue St Denis, Montréal. 
Ou bien a l'Imprimerie Jeanne d'Arc.
Prix : broché 
” relié
Frais de port en pi us.
Remise pour quantité.

0,40
0,50 et 0,60
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VIE DE SAINTE MARGUERITE DE CORTONE i

d’après le R. P Uopold de Chèrancê. 

CHAPITRE VII.
La Pondatrice.- L'hôpital de la Miséricorde. 

— Les Sœurs Pauvrettes.

1.’

g
f!
I

^Sÿous avons déjà dit un mot du 
fg?&r! bon d’y revenir;

I iers-Ordre séraphique ; il est 
car peu de personnes, même parmi les 

plus pieuses et les mieux intentionnées, s’en font 
précise. Les unes n’en voient

une idée
que le côté ascétique, avec Hsa règle et ses privilèges, ses jeûnes et 

que le côté politique,
VJ prières ; les autres, 

puissance d’association d’où 
treizième siècle l’indépendance de l’Italie.

ses
avec sa (Hsor­tit au

- —, Les unes et les

les résultats partiels. Ici, comme dans toutes les œuvres, c’est l’âme qu’il 
faut considérer, parce que c’est elle qui est le principe de la vie et de la fé­
condité. Quelle est donc l’âme de cette institution? Léon XIII dans 
Encyclique Auspicato, nous la révèle avec cette magnificence de pensée et 
de style qui le distingue. “François, écrit-il. entreprit de placer sous les 
yeux du monde vieillissant l’image de l’idéal chrétien, et fit refleurir en Eu­
rope la paix domestique, l’intégrité des mœurs, la tranquillité publique, l’usa-

~,e- *»*-

!

r
son

1 «!
m
1

!

L Homme-Dieu lui-même prêchant par ses exemples et par ses paroles 
que la grandeur morale se résume en deux mots, l’amour de Dieu et l’amour 
du prochain, voila l’idéal chrétien que l’humble mendiant d’Assise a propo­
sé comme modèle a tous ses enfants et dont se sont éprises tant d’âmes 
généreuses. La est le principe de l’immortelle et radieuse jeunesse de

• f685 ^ C’TSt le SOuffle «kDieu Passant toujours sur les générations 
humâmes pour les rendre participantes de sa vie, de sa beauté, de sa sain-

I
'i

ses [fi
e Séraphin d’Ass,se semble avoir atteint cet idéal, autant qu’il est 

permis a un mortel de le faire, lorsqu’il baise les plaies hideuses d’un lé­
preux, en qui il salue le divin Lépreux de la Bible, le Messie. Il propose ie 
même but à ses disciples, quand il leur enjoint d’aimer d’un amour de pré­
dilection ses frères les lépreux, - les malades du bon Dieu ”, comme on les 
appelait au moyen âge. C’est le dévouement devenu la règle de la vie

s;

lE

. !

I
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aussi imprime sans cesse un vigoureux élan vers le bien, comme ces annales 
en font foi. Dès l’origine, l’esprit de renoncement à soi-même et le dévoue­
ment aux misères d’autrui en forment le cachet distinctif, et bientôt ils y 
créent une tradition de famille que tous les membres de l’association consi­
dèrent comme leur glorieux apanage. En Italie, le Bienheureux Luchesio de 
Poggi Bonzi. le converti de saint François et le premier des Tertiaires, trans­
porte les malades sur ses épaules, sans s’inquiéter des railleries de la foule. 
En France, -aim Louis, le vainqueur de Taillebourg et de Saintes, ne croit 
pas s’abaisser en servant les pauvres et en leur lavant les pieds. En Thu- 
ringe. la douce Élisabeth, la fille des rois de Hongrie, visite les familles in­
digentes. panse de ses mains royales les plaies les plus infectes, et mérite 
d'en être récompensée par un 
le miracle des roses.

miracle que connaît bientôt toute l’Europe,

Marguerite avait ces exemples sous les yeux ; elle se pénétrait du mê­
me esprit, elle vivait des mêmes traditions. De cette triple source allaient 
jaillir spontanément les œuvres de zèle auxquelles nous la verrons s’appli­
quer. A peine est-elle revêtue des insignes du Tiers-Ordre, qu’elle 
des entrailles de mère pour tous ceux qui souffrent, adorant, sous leurs hail-

se sent

Ions ou sous leurs plaies sanglantes, le divin Crucifié du Golgotha. Elle leur 
prodigue ses soins, leur distribue l'or des riches et, quand elle n’a plus rien, 
leur abandonne son voile, sa corde, sa vaisselle, accompagnant toujours 
duns de quelques-uns de ces mots du

ses
cœur qui valent mieux que tous les 

En plein hiver, elle envoie sa tunique à un pauvre honteux, père de 
famille sans ressource, ne garde pour couvrir
secours

ses membres grelottants que 
son rude cilice, et prononce cette parole aussi sublime que son acte : “ Pour
mes fi ères les pauvres je donnerais tout, jusqu’à ma vie ; car je les porte 
tous dans mon cœur. ”

Elle aurait voulu, dans l’ardeur de son zèle, soulager toutes leurs pei­
nes et se charger de toutes leurs croix. Elle s’efforça du moins d’en diminuer 
l’amertume. Les pèlerins, les vieillards sans abri, les orphelins et les malades 
abandonnés attirèrent particulièrement son attention. Elle fonda en face de 
son habitation, un hospice pour les pèlerins qui existe encore aujourd'hui. * 
Quant à ses autres protégés, plus nombreux et plus dignes encore de com­
passion que les premiers, elle eut l’idée d’édifier pour eux un de ces palais 
que la langue du moyen âge décorait excellemment du nom d’Hôtels-Dieu ; 
et encouragée par le Père Bevegnati, elle se mit à l’œuvre, sans se douter 
que les saintes ardeurs de l’amour lui tenaient lieu de génie. Dieu lui don­
na grâce pour réussir. Le héros de Monteaperto, Hugues Casali, qui avait 
été renommé podestat de Cortonc en 1280, et qu’on retrouve toujours sur 
le chemin de ses bonnes œuvres, applaudit à ses projets et promit de les 
appuyer devant le Grand Conseil de toute l’influence de son autorité. Dia-
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bella lui fit présent de sa 
Tertiaire avaitt-"“7=S=-
sance du zèle catholique ! Les princes de la Sn 
fient rien ; l’égoïsme étouffe 
bâtit des palais, 
intérêts, possède le

concours à cette œuvre, 
le nom d’hôpital de
exemple de la puis­

ante avec tout leur or n’édi 
la compassion ! Une femmeen eux

du peupleparce que la charité, oublieuse 
secret de donner

seulement de ses propres
été l'in , • , SanS mCSUre Ct de se donner elle-même. 

I inspiratrice et l’âme de l’entreprise; elle en de-Margu.rite avait
meura la soeur hospitalière. Elle 
vante des se fit joyeusement, spontanément, la

eux, ne se nourrissant elle et son fils 
repas, so.gnant de préférence les maladies les plus 

grands jours de fêle à préparer

pauvres, allant quêter pour 
que des restes de leur 
rebutantes, et s’ingéniant 
un festin plus copieux.

:: d'™- -*•—-w
grandes âmes. Dès la première 7 k-”"* è *acr'fices onl ,eilr "trait pour

auprès de la Bienhenreirse, ,Vr” dTJadm ”"7™
c.»p.g,„e =, de servir „ directi„ h *dn"” I"- >•
Elle les réumten congrégation sous la discipline de saint 
sans les astreindre à la clôture, et 
dont les

ser-
T

aux
aux infirmes

i-

personne des pauvres.
François, mais 

composa pour elles des Constitutions 
surabondamment que les élans 

en à la netteté de

sages prescriptions démontrent 
tiques de sa dévotion n’enlevaient ri 
à la féconde activité de

mys-
son sens pratique, ni

“'—I-77« Elle —1 â“
et sut la faire bénir

son
re approu-

Par malheur, des noms de ces héroïnes de la charité 
sont parvenus jusqu’à nous, et encore est-ce 
bœur Julie, ame ardente, avide de sacrifices 
annonçait à Marguerite qu’il la 
Sœur Adrienne, âme canjide

trois seulement
presque sans détails. C’est 
sujet de laquelle le Sauveur 

placerait dans le chœur des Chérubins •

marnhlm ITZZllZ'T' *T, é”“" d« 7L*
;:Fz;z
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maient une communauté régulière, unie par la pensée d’un même dévoue­
ment et poursuivant le même idéal sous la houlette de notre Bienheureuse, 
avec le Tiers-Ordre pour règle, le voile pour grille et l'hôpital pour cloître. 
C’est la première institution de ce genre que nous offre l'histoire du moyen- 
âge.

A cette congrégation de Tertiaires se rattachait une confrérie compo­
sée d’un conseil d’administration électif qui avait pour attributions de régir 
les biens de l’hôpital et de recevoir les legs pieux, de quêteurs volontaires 
s’intéressant à cette œuvre, enfin d’hommes influents et de dames charitables 
qui devaient s’enquérir des besoins des pauvres de leur quartier, et princi­
palement des pauvres honteux. Des constitutions précises réglaient les obli­
gations de chacun. Deux clauses portent plus spécialement le cachet de la 
Sainte : l’une prescrit qu’on ait un soin particulier des Frères Mineurs mala­
des ; l'autre, qu’en cas de guerre civile, tous les membres de la Confrérie 
se groupent autour de leur gonfalon et emploient tous leurs efforts à étein­
dre le feu de la discorde. C’était on le voit, la charité savamment organisée, 
avec la Reine des miséricordes pour patronne, le bien général pour but et 
le désintéressement pour moyen.

Ces deux créations morales, incomparablement plus belles que l’érec­
tion de l’édifice matériel, font le plus grand honneur à l’intelligence de Mar­
guerite. C’est une innovation aussi hardie que féconde, qui n’attend que le 
génie de saint Vincent de Paul pour s’épanouir au soleil et couvrir le mon­
de d'établissements de charité. Et pour innover de la sorte, pour arriver à 
ces hauteurs, notre zélée Tertiaire n’a besoin que de s’inspirer de l’esprit 
de sa Règle, et de se montrer fidèle aux traditions d’un Ordre qui, depuis 
saint François d’Assise jusqu’à nos jours, “ a toujours eu une intuition re­
marquablement nette des formes nouvelles que la charité et la solidarité 
chrétiennes réclament à chaque époque. ”

On nous pardonnera, ou plutôt on nous saura gré d’avoir mis en lu­
mière un point d’histoire trop négligé par les chroniqueurs du moyen âge : 
le rôle de la Tertiaire et de la fondatrice de congrégation. Il ne faut pas 
néanmoins que l’étude des œuvres de la Sainte nous fasse perdre de vue 
la mère, cette mère qui, sous les apparences de la dureté, cachait un cœur 
plein de sollicitude et de tendresse pour le fruit de ses entrailles, malgré 
l’amertume des souvenirs qui s’attachaient à sa naissance.

( à suivre. )

DIRECTEUR: A. L. MANGIN,PRETRE ,
A MASSON, COMTE LABELLE, QUE.
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OPUSCULES DE PROPAGANDE.
l es articles marqués en italique existent aussi en anglais.

La Voie Douloureuse.

Le Prêtre.

Salut, O Mère de Miséricorde.
Réparation.
Bouquets spirituels aux âmes du Purgatoire. 
La Sainte Messe.

U régnera par 
B. Marguerite Marie.

divin Cœur! D’après les révélations de lason

dire/î SinTpL^r-$r..,s‘Tu“ nr“'"
Ajouter pour frais de poste :

c’est-à-

centin par 5 opuscules.1

Feuillets à 12 centins le cent, — $ 1.00 le mille.

Souvenez-vous.— Un Vrai Trésor. — Mystères du St Rosaire — Pe
~Br* * * -a-

Brefs de St Antoine, sur toile, doubles, 
l’intérieur. avec le petit Evangile à 

$3.00 le cent.5 cents chacun.
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PRESSE A IMPRIMER
A VENDRE.

L’Imprimerie Jeanne d’Arc ayant acheté un matériel plus con­
sidérable, peut disposer d’une de scs premières presses.

C’est une presse CüLOMlilA, marchant au pied, et pouvant im­
primer de 1000 à 2000 copies à l'heure, suivant le degré d’entraîne­
ment de l’opérateur.

Elle imprime 5x8 pouces. Une presse de cette grandeur vaut 
neuve, $ 80.00.

Prix, avec 3 châssis, 6 rouleaux, un wrench— $40.00, mise 
à bord des chars à Buckingham, C. P. R.
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